
LE PRIX COURANT

LA FABRICATION DES BISCUITS

Une visite à la Cie Dignard, Limitée I

Visitur une manufacture, vroir son fonie-
tlonnenuont, étudier soit inëàtisme sui.-
v're p>as à pas la transformation de la ma
tière première en iprodu4e de cons.omina'
tion est, pour un esprit observateur ou
simplement curieux, une agréable occupa
dion.

Il nouse a été dlonné l'orccaion. il y i
qllelques joukrs, (IL visiter uint, manufac
thurc de biscu;ts et, dès notre entrée, 'nous
n'avons pu nous soisstritire à une campa-
raisor qui AImpoialt entre les Idées qui
prévalaient autrefois i t colles qui dormi-
ment sî-îjourd'huii aut ïmijet <le la corstruc
tion et dle <iniénagement des usines, fit
briques et matmifa'rtitrce.

Il y a peu d'années Cncore. unie bara-
que quelconque était tout ce qu'il fallait
pour manufacturer; l'outillage était casé
tant bien que mal, plutôt mal que bien.
dans le pl-us petit espace possible, sani
se soucier dle donner qtue'qte aise pour
le travailI à l'ouvrier, sail'D se préoccuper
de l'hygiène lu travailleur, ni de la quant-
tl-tjé -ni de la qualité de l'air qu'il devait
respirer, ni du défaut de ventilation et
de lumière.

Cesl réflexions nous sogt, Venues natu-
rellement en viitent, une vaste manu-
facture tout nouvellement établie, avec
des zafles Immenses, éclairées de tous cô-
tés par de larges et hauites fenêtres peu
espacées portant partout dles flots de lu-
mIlère. Dans ces Immenses salles t'air
circule pur et abondant, purifié et renou-
v'elé -par des ventilateurs qu*on rencontre
à tous les étages. i-1 y a une place pou:-
chaque machine, et ehaque machine (st
à sa place. De largeîs espaces partout
permettent aux ouivrlî -rs de circuler libre-
ment sans se gêner mutuellement.

Cette mantufacture moderne est la m2uý
nofactitre le blacuits DIgna<rd, Limitée.

Les habituée de la ligne des tramways
d'On-tario quit von-t dans -Maisonuneuve
jusqu'à da rue Nicolet, les voyageurs qui
c1clent sur de Grand Nord ont tous re-
marqué cette grande consitruction car-
rée cen briques rouges pour ainsi dire iso-
lét qi, Par ses proportions, attire <arc6 -
ment les regards.

Pénétrons à l'int,érieuir. Quelques mar-
ches à moniter et nous nous trouvons
da-ns un vestibule aoù nous apercevons un
vestisire où d--recteryoyagers et em-
ployés des bureaux on-t accès. Oes ves-
tiatres nous les -rencontrerons encore aux
autres étages: les ouvriers y déposent
leurs vôtements, der ville pour endosser
ceux du travail, car il est bien entendu
que rien ne doit être accroché aux m1urs,
que !rien- ne doit donner l'im-pression que
le moindre détal a -pu être omis au point
de vue de l'ordre et d'e la propreté.

A dirui'te du 'veatiboule sont les bureaux
blasi éclairés, bien meubtlés, mais d'une
manière sobre, rien -n'y manque, mais Il
n'y a rien d<â trop. I encombrement étant
i en-Demi de i-a -propreté. Nous observons
'les mêmes avantage-t'dans le lu'reau dD
direction et dans eibl de l'agent dei
venites, toits deux situés à gauche du ves'
tibule.

Un escalier nouts conduit aut sous-sol
qui, tout entier, est -réservé aux appro-
vis!onnenien'ts eni farines, r.on-z y voyons
également une réserve Importante d'hu-t'e
de citron. mlarcha-n-dise très chère dont
la maison01 a Pu acheter une assez forte
qua'nti-té à des Prix -ben au-dessous du
cours actuel.

Le -plancher du soua-sol est en ci-ment,
die -plae en place on' remarque des -grilles
par 06 s'écoule lJ'eau de lavage, car le

plancher est tenu dans un état de pro-
preté remarquable. Nous aperlcevons un
grand réservoir en tôle, nous soul»vons
lé couvercle qui Je ferme, I contient le
lait qui'au moyen d'une -pompe est re-
foulé, au deuxième étage irectemnent
dans le pétrin mécanique ail Il sera tout-
à-l'heure mélangé à la farine..

Des* tuyaux: de chauffage sont répain-
dus; de tous côtés; Ils doivent mainteut'
dano le sous-sol une température tou-
jouffl uniforme.

Nous remarquons également une botte-
contrôle qui, en cas de besoin, servirait
également à appeler des secours contre.
le leu. Le veieu de nuit doit, à chaque
heure, signaler sa prémece en s'enregis-
tirant à cette botte d'alarme. Ce con-
t rôle est une économie au point de vue
ii, l'assuirance; comme il diminue les ris-
ques d'incendie, les Compagnies dlmxi-
raient les taux d'assurances sur' les béà-
tissesl qui en sont munies.

Quand nous aurons dit qu'un pont bas-
cil-le permet de peser les arrivages et que
de grandes portes Permettent le décihar-
gemnent de plein-pied des farines sur pis'
sieurs points à la fois et que des monte-
charges spéciaux élèvent la farine jus-
qu'aux Pétrins mécaniques du deuxième

étage, noue aurons dit tout te qui a tirait
à l'aménagement du cou&"so.

Nous retournons au rez-de-chaussée et
nous nous trouvons dans la salle d'expé-
dition où descendent de l'étage au-dessus,
par la vole d'um élevateur, les maTchan-
di.ses emballéesl prêtes pour la conasom-
mation. Là nous remairquons également
que, pour -le départ comme -peur l'arri-
vée des marohandises, on a tout caleu'l%
pour éviter les .fausses maneouvres Pt
economiser le temps et la ma-n'd'ou vire-
On peut, eni effet, charger plusieurs voi-
tures eni même temps et de différents
c ôtéFs sans encombre, de manière-taire
VIlte et bien.

.La chambre de la machine à vapeur
contient un engin, pouvant déveloipper un
'pouvoir de 120 chevaux, elle est du type
le plus nouveau et ne signale sa présen-
c'e que par son mnourvement car on n'en-
tend aucun- bruît et on ne perçait aucune
trépidation.

Dans une annexe G-e -trouvent des hanl-
ga-rs peur les barils vides, une cour à
charbon, des écuries, etc...

La chambre dea chaud'ières se trouve
séparée de tout ce qui Peut-être In-flam.
mable; on comprend que tout a été étu-
dié pour éviter un accident, -néanmoins
ou rencontre à tous les étages des dispo-
sitifs gkour .oxnbiat le _feu ,- -- -

Nous pasasons ra.pidemnent, némin -,ine
roua devons dire qu'ulne chute allie f-
ia chambre des chaudière touâ 1- -lé
chete et les balayures d'en haut ~
être brillée.

Noum arrivons à la partie la plw;
ressante*de notre viste, c'est-à-dire, air,
opérations qui se font à d'étage eupei "w-11
sans nous occuper du chauffage de.i [wrs
qui se fait eni entresol entre le r'-'4'-
ehaueîtée et l'étage que cou al1oni paîr
courir.

La farine et le lait sont, comme i-i
t'avons dit, en-voyfM mécaelquemen: 1,
oidlsol, aux vtrine mécaniques.

La pàte agitée au moyen de p;ai.t
étant à point est mise en palettes um-i
leg.lroulea4ix d'un cylindre. De là. q-
passe dans u-n nouveau cylindre qin.
lamine à 'lépaisseur convenable poui .-
genre die biScuit en cour@ de fahri
tion, puis el-le suit enl un long ru-ban jius
qu'au découpoir qui détache les bisciu'*
dans la forme voulue et des étampe '

môme temps.
Lee biscuits ainsi découpés tomh"',1

d'eux-mêmes sur des claies eni fil di, f e,
oùl Ils ne ragent automatiquement (1a.
cun à sa place. Automatiquement na'î.-
les claies poursuivent leur chemin iiif

qu'à l'entrée du tour ail il sont enfoi'
nés par un ouvrier.

Las biscuits disapafraissent pour réappa
ralbre au bout de 6 à 7 minutes suivant<
le degré de chaleu-r &ù four à l'autre Pi
trémîté aprèzi avoir -parcouru une distail
ce de 66 -pieds da-ns le sens de la Ion
guenir.

Dans ce four paesent pair jour de 45 à-
50 quarts de farine, c'est dire combivi'
'ra-pide est la prod-iletion de l'outillage qu'-
nous venôns de voir.

Male revenons aux biscuits Ils sol'
cuits, mals Il -faut les embaler pour le-,
eepédier. A leur sortie du four les ciatr'-
-sont vidées par un ou-vrier, les claies %î
d'es sont remises dans un. convoyeur qul
les ramène à leur point de départ, ina-
les biscuito vidiés sur un monte-ehari-"
v'ennent -d'eux-mêmes se 4écharger dar
q*:n appas-cil1 cdafflur qui 'lýs séparent'
les dépose en longues baindes -ur ur
table à compartimentis. Ces bandes vif
nent à leur toUr &? placer mécaniqi",
men t devant la main de l'ouvrière qui nl -
qu'à les 'saloir pour les mettre dans d-
quarts dams l'ord-re ail on les vo-t dar- -
toutes l'es é.p!eertes.

La Compagnie Dignaird, Limitée, '
au capital de $260,000. Avant de coul'
ta'uire la' manu-facture -modèle qe *ma'a

"výexs 'dt' parcou.rir rapidement, ses d-


